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Vent de Béna
Premier Semestre 2009
Chers amis de Béna,

Après le bulletin de Noël dernier, vous avez été avez été très nombreux à m‘écrire  que, malgré la dissolution de l’Association Béna, je devais poursuivre la rédaction d’un Vent de Béna semestriel et maintenir le principe du rendez-vous traditionnel à Béna  le 6 Août en la fête de la Transfiguration. 

J’aurais voulu vous envoyer ce bulletin, comme chaque année depuis 35 ans, à l’occasion de la Pentecôte. Mais, compte tenu de ma sénescence, j’ai décidé de donner la priorité absolue à mon chantier sur “la question du sens” qui est, en ce temps de crise, d’une si brûlante actualité. J’essaierai donc de vous expliquer dans cette lettre pourquoi ma recherche m’a complètement absorbé durant ce semestre et comment elle a franchi depuis peu un cap décisif. 

Mais d’abord, parlons du 6 Août.

L’Aplec du Jeudi 6 Août 2009 à Béna.

À l’occasion de la fête patronale de leur village, ou comme chaque année le 8 Septembre pour la fête de la Nativité de la Vierge à l’Ermitage de Font-Romeu, les Catalans ont l’habitude de rassemblements ouverts à tous, appelés aplecs (du verbe aplegar, rassembler, recueillir, amasser). On y fait le plein (ple en catalan), en plein air (a ple aire) de rencontres amicales et de réjouissances festives; l’on s’y recueille aussi autour d’une célébration. J’ai souvent expliqué pourquoi il est devenu de tradition depuis 40 ans de tenir l’Assemblée Générale de l’Association Béna le 6 Août en la fête de la Transfiguration célébrée, temps permettant, sur un haut-lieu préhistorique voisin. En supplément aux festivités, des débats sont organisés autour de thèmes d’actualité, en rapport avec la recherche dont Béna est le creuset sur la fécondation mutuelle entre science et foi.

Cette année, il n’y aura donc pas d’Assemblée Générale, mais un aplec où tous les amis de Béna sont cordialement conviés à se retrouver selon un programme en cours de mise au point qui sera envoyé à part aux participants probables et dont les grandes lignes très provisoires sont les suivantes :

12h00 - Pique -nique et dessert au verger de framboisiers.

14h30 - Projection du film suivie d’un débat: “La bioéthique,  à la lumière de l’Évangile” réalisé par le Père Thierry  Magnin (dr. ès sciences et théologie) à la demande du Cardinal Barbarin, à titre de contribution aux “états généraux de la bioéthique”. .

16h 30 - Projection d’un montage-vidéo suivi d’un débat:  “L’avenir de l’homme à la lumière des 14 milliards d’années de l’histoire de l’Univers”. J’en donne un aperçu dans les cinq pages qui suivent. Elles sont un condensé des 120 pages déjà très denses de la première partie de mon Livre 1 que je viens d’achever. On pourra sous peu la consulter sur mon site www.metabena.org avec de nombreux schémas indispensables à la compréhension de cette œuvre laborieuse et prométhéenne à laquelle j’ai consacré ma longue vie. Sa deuxième partie, destinée à la validation de la Théorie par des applications pratiques, est suffisamment avancée et convaincante pour me laisser espérer que d’autres prendont la suite.

18h00; Messe de la Transfiguration si possible au Castell de Béna.

La crise actuelle du monde à la lumière de l’histoire de l’Univers.

La mondialisation provoque-t-elle une métamorphose de l’humanité ?

Si vous avez gardé la collection des “Vent de Béna”, vous pourrez vérifier que je n’ai cessé d’alerter sur les redoutables échéances du XXIième siècle. Il s’agit d’un faisceau de menaces convergentes qui se renforcent l’une l’autre. Tout est lié : l’économie, l’écologie, la démographie, l’éthique, la politique, la stratégie, la religion, la science, la santé, etc.... avec pour inévitable accélérateur de déstabilisation la montée de l’extrémisme, de la violence et de la peur. Je ne vais pas rabâcher l’analyse des multiples facteurs d’une crise sans précédent dans l’histoire de l’humanité car elle est planétaire et les solutions ne peuvent être que planétaires aussi. Or l’urgence est telle qu’on peut douter d’avoir le temps de les trouver. Cependant tout le corps social, désormais doté d’un système nerveux unifié, est en labeur d’enfantement d’une pensée universaliste susceptible de lui donner sens, à l’image de notre  cerveau qui fait l’unité de notre personne. Mais il n’est aujourd’hui d’universalisme que dans le domaine des sciences dites dures. Quelles que soient l’ethnie, la nation, la religion ou l’idéologie, quiconque utilise un portable, une radio, un GPS ou Internet se soumet aux lois de la radioélectricité. Comment espérer une adhésion universelle à une gouvernance mondiale si son autorité n’est pas fondée  de manière aussi irrécusable que les lois de la mécanique céleste, de la physico-chimie ou de la biologie ? 

Avec Edgar Morin, je n’ai cessé de répéter que nous vivons une métamorphose, mais dans quel sens entendre ce mot “métamorphose”. Ovide dans ses “Métamorphoses” conçoit quatre “âges du monde” qui sont en fait purement mythologiques. En biologie, la métamorphose est une transition critique, telle celle de la chrysalide qui devient papillon. Mais la chrysalide avant la métamorphose et le papillon après la métamorphose ont la même condition animale et mortelle. Les transitions critiques sont familières en chimie avec les changements d’état, par exemple lorsque l’eau se transforme en glace. Mais qu’elle soit en l’état liquide, solide ou gazeux, l’eau est toujours de l’eau. En politique , les transitions critiques sont bien connues des historiens lorsqu’il y a, par exemple, passage du pouvoir absolu à la démocratie, le plus souvent à la faveur d’une révolution. La question reste posée de la nouvelle condition de l’homme dans l’au-delà d’une hypothétique métamorphose qui serait actuellement en cours. 

 Le développement durable s’inscrit majoritairement aujourd’hui dans une problématique de métamorphose écologique, c’est à dire de survie prolongée et améliorée grâce à un meilleur rapport avec la Nature impliquant un radical changement des comportements mais non un changement de la présente condition humaine ? Pourtant, quand les écologistes préconisent l’imitation de la Nature, il leur faut reconnaître que la métamorphose biologique n’a pas pour fin le développement durable de la chrysalide mais son sacrifice au profit du futur papillon qui fait le deuil de sa condition larvaire antérieure. Rien n’en subsiste que ce qui sera régénéré et comme transsubstancié en papillon avec un compteur remis à zéro. Le reste se décompose et devient terreau nourricier, tel le grain de blé qui meurt pour que naisse le germe. C’est ce qu’on appelle l’autolyse. À cet égard l’Évangile propose avec le récit de la Transfiguration une métamorphose christique dont la Pâque est une autolyse.

Toutes ces transitions critiques, biologiques, chimiques, écologiques, politiques, pascales, ont en commun une traversée plus ou moins éprouvante vers une autre rive, mais son altérité est fort différente selon les cas. De plus, on veut bien passer de l’ancien vers du nouveau, mais chacun aimerait s’épargner l’épreuve du transit en espérant que ce sont les autres qui changeront. Faut-il notamment consentir à ce que s’effondre notre civilisation occidentale pour que naisse de ses ruines une civilisation universelle ? 

J’ai passé 50 ans à l’analyse des transitions critiques - telles que l’apparition de la vie - qui sont autant de ruptures dans l’histoire de l’Univers depuis 14 milliards d’années, en tirant parti de ce qu’elles sont de mieux en mieux élucidées. J’en ai dénombré six, recensées ci-après, et je me suis aperçu qu’elles étaient en fait toutes des transitions pascales d’une tout autre dimension que les autres métamorphoses évoquées ci-dessus. Mais si le modèle de la pâque leur est commun, cette pâque prend chaque fois des proportions nouvelles comme dans un emboîtement de poupées russes dont le motif de base est invariant. Imaginons qu’elles soient de plus en plus petites mais aussi de plus en plus lourdes car faites d’un métal dont la densité croîtrait  de manière exponentielle. De même les transitions pascales se caractérisent  par l’accès à une densité d’être supérieure. Par exemple, l’homo sapiens, être vivant et pensant, conscient d’être mortel, a un degré d’être supérieur à l’animal, être vivant non pensant, non conscient d’être mortel. Or c’est l’humanité qui aujourd’hui, ayant pris conscience de ce qu’elle s’est donné le moyen de sa propre mort, est confrontée à une autolyse suicidaire qui la condamne à franchir le pas d’une ultime transition pascale. 

Un enchaînement de sept transitions pascales.  
Heidegger qualifierait les transitions pascales de transitions “ontiques” (du grec ontos = l’être) qui transforme un “étant”, tel qu’un objet inanimé de degré d’être “n”, en objet vivant, “ étant de degré d’être n+1” . Voici un bref aperçu des six transitions pascales à partir d’un “étant de degré 0 d’être”, c’est à dire réduit à sa seule essence
 . Il faut distinguer, d’une part, les transitions N°2, 3 et 4 qui relèvent de l’histoire naturelle, jusqu’à l’apparition de l’homme et, d’autre part,  les transitions N°5 et 6 qui relèvent de l’histoire culturelle. Quant à la transition N°1, son statut est à part car on va voir que les “étants de degré 1 d’être” n’ont pas d’histoire. L’économie de l’enchaînement gigogne de ces six transitions permet d’éclairer par extrapolation la perpective d’une septième transition pascale à l’horizon de l’homme devenant “étant de degré 7 d’être”. Dans les limites de ce bulletin, il  m’est malheureusement impossible d’illustrer mon propos par des schémas explicatifs qu’on trouvera dans le vidéomontage et dans le Livre 1.

Une première transition pascale métahistorique 

La première transition pascale du degré 0 au degré 1 d’être est la venue à l’existence des particules élémentaires voici 13,7 milliards d’années. Einstein se demandait “pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien” et les phénoménologues s’interrogent sur le “comment du paraître”. Mais il ne suffit pas d’exister pour paraître quelque chose. Rien ne saurait paraître sans une rétine sensible à ce quelque chose, sans que l’action de paraître ne suscite la réaction d’un récepteur captant cette manifestation. Lors de leur venue à l’existence certaines particules élémentaires sont manifestées à la faveur d’interactions entre action d’émission et réaction de réception suffisamment intenses pour interagir. Cette intensité est un seuil de résolution naturel défini par le quantum d’action de Planck. Parmi les particules élémentaires qui viennent à l’existence les unes sont interagissantes et susceptibles d’être détectées les autres ne sont pas interagissantes et sont indétectables. La manifestation d’une interaction se se produit donc pas à partir de rien mais à partir d’un potentiel d’interaction quantique qui s’actualise. À la faveur de la première transition pascale,  un “étant de degré 0 d’être”, réduit à son essence immatérielle et intemporelle, est passé à l’état d’un essaim “d’existants interagissants, étants de degré 1 d’être”. En l’état actuel de la Théorie dite Standard,  cet essaim est constitué au départ par 24 fermions, manifestations diverses d’interactions fondamentales  dont les “messagers” sont des bosons. 

Cet essaim est la souche d’une population d’existants interagissants qui  se multiplie, vit, meurt et se diversifie, se compose et se décompose. Leur ensemble peut être figuré par une Protosphère,. Or la logique du comportement de cette population est profondément différente de la nôtre. Les particules dites quantiques sont accordées sur un critère de discrimination entre la manifestation et la non manifestation mais elles ne sont pas accordées comme nous sur trois polarisations communes nous permettant de distinguer l’Avant et l’Après, la Gauche et la Droite, le Haut et le Bas. Du fait que le passé et le futur soient pour elles indécidables, on ne peut parler du commencement et de la fin du Proto-Univers. N’ayant pas de chronologie possible il n’a pas d’histoire. Le  Proto-Univers est métahistorique en ce qu’il baigne tout le cours de l’histoire de l’Univers d’Alpha en Oméga. Proposons la comparaison suivante : l’histoire de l’Univers est semblable à une tragédie antique en deux fois trois actes qui se joue sur un théâtre ; sa scène et ses gradins, ses acteurs et ses spectateurs, sont baignés du début à la fin de la pièce par l’air ambiant où s’agitent des myriades de molécules. Le Proto-Univers, poupée n°1, contient les six autres poupées, personnifiant chacune un acte de la tragédie. Elle est leur milieu naturel constitué non pas de molécules mais de particules élémentaires omniprésentes, substrat commun à tous les actes de l’histoire de l’Univers.  

Trois transitions pascales structurent l’histoire naturelle.

La deuxième  transition pascale du degré 1 au degré 2 d’être est la naissance de l’Univers sidéral. À la différence du Proto-Univers, il a un commencement et il a une histoire car sa population se trouve accordée sur un critère commun de discrimination de l’Avant et de l’Après. C’est le sens unique du cours du Temps dit thermodynamique qui polarise l’évolution en direction du vieillissement, de la décomposition létale et du refroidissement général. L’Univers sidéral commence au sein du Proto-Univers lorsque la Nature, explorant tout le champ des possibles réalise quelque part une nucléosynthèse ainsi polarisée temporellement. Du fait de cette polarisation commune, un agrégat de particules devient alors un premier atome d’hydrogène, formé d’un noyau autour duquel orbite un électron. Il est la souche pluripotente des 118 éléments simples de la physique nucléaire qui se multiplient, vivent, meurent et se diversifient, se composent et se décomposent, donnant naissance à tous les corps physico-chimiques.

 Leur ensemble constitue l’Univers sidéral ou Nucléo-Univers dont la population est faite d’existants interagissants et évoluants, “étants de degré 2 d’être”. Dans le langage de la Genèse on pourrait dire que les existants interagissants du Proto-Univers ne confondent pas la clarté du Jour et l’obscurité de la Nuit, mais ils confondent le veille et le lendemain. Les existants interagissants et évoluants du Nucléo-Univers sont des étants ayant un degré supérieur d’être du fait de cet accord sur un sens du temps de référence, polarisation commune de l’Avant vers l’Après qui les libère de cette confusion entre passé et futur. L’ensemble des existants interagissants et évoluants peut être figuré par une sphère, la Nucléosphère, poupée n° 2 inscrite dans la Protosphère, poupée n°1, ensemble  des existants interagissants. 

La troisième  transition pascale du degré 2 au degré 3 d’être est l’apparition de la Vie voici environ quatre milliards d’années. La vie prend naissance au sein du Nucléo-Univers sidéral lorsque les existants interagissants et évoluants, explorant tout le champ des possibles, réalisent quelque part une biosynthèse. Elle procède de ce qu’un conglomérat de molécules se trouve alors accordé sur un critère commun de discrimination entre la Gauche et le Droite défini par le sens de rotation de la Terre contraire à celui des aiguilles d’une montre. Il devient une première cellule vivante, souche multipotente de tous les êtres vivants, dotés d’un code génétique commun défini par 64 codons. Ils se multiplient, vivent, meurent et se diversifient, se composent et se décomposent peuplant la Biosphère terrestre. À la différence de la population des existants interagissants et évoluants du Nucléo-Univers, la population des existants interagissants, évoluants et vivants du Bio-Univers ne confondent pas l’enroulement centripète qui lie, et assemble et le déroulement centrifuge qui délie et désassemble. Ils ont un degré supérieur d’être du fait de cet accord sur une rotation de référence, polarisation commune centrifuge de l’individu vers le collectif qui les libère de la confusion entre union et séparation, entre conjonction et disjonction. L’ensemble des existants interagissants, évoluants et vivants peut être figuré par une sphère, la Biosphère, poupée n°3 inscrite dans la Nucléosphère, poupée n°2, ensemble  des étants interagissants et évoluants. 

La quatrième  transition pascale du degré 3 au degré 4 d’être est l’apparition de l’homme, sapiens sapiens, voici moins de cent mille ans. L’humanité prend naissance au sein de la Biosphère terrestre lorsque la Nature, explorant tout le champ des possibles, réalise quelque part la noosynthèse d’un cerveau capable de réflexion rationnelle, conscient d’être conscient. Un néocortex d’hominidé se trouve alors accordé sur un critère commun de discrimination entre la montée et la descente dans les étages de représentation cérébrale, Cette polarisation commune  est défini par le sens unique de la pesanteur terrestre du Haut vers le Bas. Ce premier cerveau pensant, est la souche multipotente de tous les êtres humains capables de réfléchir leurs représentations, de peser et soupeser leurs décisions. Ils se multiplient, vivent et meurent et se diversifient, peuplant la Noosphère terrestre. À la différence de la population des existants interagissants, évoluants,  et vivants du Bio-Univers, poupée n°3, la population des êtres interagissants, évoluants, vivants et pensants du Noo-Univers, poupée n°4, ne confondent pas la fonction inductrice de l’imagination qui s’élève dans la création poétique foisonnante et la fonction réductrice de l’abstraction mathématique qui épure et descend à la racine des choses. Ils ont un degré supérieur d’être du fait de cet accord sur une pesanteur de référence qui les libère de la confusion entre subjectivité et objectivité. 

Voici donc l’homme, animal raisonnable ayant franchi le pas de la réflexion ! La Nature a mis plus de 13 milliards d’années pour fabriquer ce cerveau pensant capable d’apprendre à parler, à compter, à comprendre cette flore et cette faune environnante qu’il doit dominer, domestiquer, jardiner pour survivre. Il doit d’être homme à trois polarisations naturelles communes successivement intervenues en direction de la mort fatale (transition pascale n°2),  en direction d’un collectif vital  (transition pascale n°3), et en direction du subjectif personnel (transition pascale n°4.

La faculté de réflexion du sapiens sapiens fait fonction de miroir entre les trois transitions pascales naturelles et les trois transitions pascales culturelles. 
Cet homme, animal raisonnable, capable de réfléchir, de peser et de penser, quatrième poupée d’une série gigogne, n’existe que grâce à ces polarisations de référence qui président à son fonctionnement physiologique. Mais sa faculté de réflexion lui permet de saisir comme dans un miroir les représentations de ces tropismes instinctifs et d’arbitrer librement pour ou contre ces polarisations naturelles. Il peut choisir de se déterminer en fonction des causes finales ou des causes initiales, en fonction de son intérêt personnel ou de l’intérêt collectif, en fonction de son intuition subjective ou d’une analyse objective. Hegel dit que l’homme est le gond de l’histoire. Montrons qu’effectivement, à travers le miroir de sa réflexion se correspondent respectivement les transitions pascales n°4 et 5,  n°3 et 6, n°2 et 7.

Trois transitions pascales structurent l’histoire culturelle.

La cinquième transition pascale, du degré 4 au degré 5 d’être, est l’apparition parmi les hommes pensants d’une conscience responsable devant une autorité universelle.

Avec l’attraction gravitationnelle terrestre, la Nature a doté l’homme d’un critère commun de discrimination entre le Haut et le Bas. Sa réflexion lui permet de transposer à l’échelle éthique cette discrimination : le Haut devient le Bien qui élève supérieur au Mal qui abaisse. Le juge du bien et du mal c’est l’habitude, l’usage, la coutume  (en grec ethos) que couvrent un jour l’autorité d’une loi. Du sein de la Noosphère de la Raison naît l’Éthosphère de la Justice. Mais cette même liberté d’arbitrage entre les deux pôles du supérieur et de l’inférieur permet aussi à chacun d’avoir sa propre balance du juste et de l’injuste, de décider en conscience de basculer pour la subordination ou pour l’insubordination. La conscience d’être responsable de ses actes ne dit pas à l’homme devant quelle autorité il est responsable : celle de sa seule conscience ou celle de quelque institution lui dictant sa conduite ? L’homme rationnel se met en recherche de la source de toute autorité dans la famille, la tribu, la cité, fondant le choix d’un sujet de Droit entre la soumission et l’insoumission aux normes stipulant le permis et le défendu, variables d’un lieu à un autre, d’une époque à une autre, d’une croyance à l’autre ? De plus, entre royaumes ou empires voisins et rivaux surgissent des conflits et leurs souverains, s’arrogeant une autorité de droit divin aspirent à une souveraineté mondiale. La multiplicité des peuples, des chefs et des dieux engendre la polémique, la guerre. 

Voici quelque trois mille ans va naître sur les bords de la Méditerranée la question  d’une Sagesse universelle, référence suprême devant qui l’homme serait comptable de ses actes. Ce sont les penseurs grecs présocratiques se mettant en quête d’un principe unique d’où tout procéderait. C’est Antigone ou Tobie légitimant les transgressions des édits du pouvoir au nom d’une instance supérieure à l’Homme. C’est le pharaon Akhenaton tentant d’imposer aux prêtres le culte du seul dieu Aton, le Soleil. C’est Abraham  quittant sa Chaldée polythéiste pour enraciner au delà du Jourdain la souche multipotente du monothéisme. Cette transhumance d’Haran en Canaan est symbolique de la transition pascale n°5 par laquelle l’homme entend soumettre sa volonté propre à celle d’un Dieu unique, Très-Haut et Tout-puissant, qui promet son alliance en l’échange d’une allégeance. Il en va de même des serviteurs d’une idéologie profane susceptible de faire régner la paix sur Terre. Ces adeptes comptables devant une autorité suprême, humaine ou divine, se multiplient, se diversifient, vivent et meurent peuplant l’Éthosphère terrestre. À la différence de la population des existants interagissants, évoluants, vivants et pensants du Noo-Univers, poupée n°4, la population des êtres interagissants, évoluants, vivants, pensants et responsables de l’Étho-Univers, poupée n°5, ne confondent pas leur éthique personnelle avec une éthique susceptible d’un consensus universel qu’il leur appartient de faire passer de l’utopie à la réalité.
La sixième transition pascale, du degré 5 au degré 6 d’être, est l’apparition d’une fraternité universelle au sein d’une collectivité d’humains responsables   formant un seul corps.

Avec la rotation en sens unique de la Terre, la Nature a doté l’être vivant d’un critère commun de discrimination entre la fermeture centripète d’un ressort spiral qui s’enroule et l’ouverture centrifuge d’un ressort spiral qui se déroule. La faculté de réflexion du sapiens lui permet de transposer à l’échelle sociale cette discrimination : le centripète de la défense immunitaire de l’individu devient défense égocentrée de l’identité personnelle, le centrifuge de l’adaptation à l’environnement devient souci collectif d’autrui. Du sein de l’Éthosphère de la conscience morale naît l’Écosphère de la conscience sociale (du radical grec oikos de la maison). L’homme tourné vers le dedans de la collectivité à laquelle il appartient doit en gérer l’économie ; tourné vers son milieu externe il doit en gérer l’écologie. De même que la conscience morale incite l’homme de l’Éthosphère à se réclamer d’une autorité universelle de référence, la conscience sociale de l’homme de l’Écosphère l’incite à se réclamer d’une fraternité universelle de référence. En effet le corps social initialement restreint à la fratrie s’est de nos jours élargi en un corps social globalisé dont l’économie et l’écologie sont devenues planétaires. Cette même liberté individuelle d’arbitrage entre les deux pôles de l’identité et de l’altérité préside désormais, dans un monde encore multicentriste, aux grands arbitrages entre les nations soucieuses de protéger leurs intérêts et leur particularisme tout en reconnaissant peu à peu les exigences d’une survie qui ne peut plus être que collectivement assurée. Une communauté sans frontière se réalise grâce à Internet permettant la mise en commun des connaissances et la diffusion de l’information sur les droits de l’Homme, sur les principes démocratiques, sur la solidarité dont témoignent les mouvements humanitaires. Dans le sein de la population responsable de l’Étho-Univers, poupée n°5, a été ensemencée avec l’idéal de fraternité évangélique, la population responsable et solidaire de l’Éco-Univers, poupée n°6.

À l’assaut du Mont Oméga, toit de l’Univers. 
L’homme de l’Éthosphère s’est libéré de l’aliénation spatiale due à la polarisation de la Noosphère par la pesanteur terrestre ; il a même de nos jours concrétisé cet affranchissement par la conquête de l’Espace. L’homme de l’Écosphère s’est libéré de l’aliénation cinétique due à la polarisation de la Biosphère par la rotation de la Terre ; il a concrétisé cet affranchissement avec Copernic en récusant le géocentrisme. Nous restons prisonniers de l’aliénation temporelle due à la polarisation de la Nucléosphère - et donc des atomes dont est fait notre corps - dans le sens unique du Temps thermodynamique. De ce fait, nous sommes asservis à la dégradation entropique inexorable Il nous est interdit de remonter le cours du Temps et d’agir dans le Passé. Montrons qu’il est dans la logique des six transitions pascales passées d’en escompter une septième à l’horizon du futur de l’homme qui accomplirait sa totale désaliénation.  

Nous pouvons nous représenter la marche arrière du Temps lorsque nous projetons une bobine de cinéma en sens contraire de son enregistrement ; nous assistons alors à une série d’événements qui tiennent du miracle. La chute d’un pot de fleur tombant d’un balcon et se cassant en mille morceaux devient rassemblement de ces morceaux remontant sur le balcon où ils reconstituent un pot intact. Si l’on a filmé le tirage à la roulette d’un numéro gagnant et la remise du lot à celui qui a misé dessus, on voit; en projection à l’envers, que celui qui reçoit le lot commence par connaître le numéro gagnant avant de miser ensuite. Or au jeu de roulette de l’Univers il y a déjà eu six tirages avec chaque fois pour lot un degré supplémentaire d’être. Si les joueurs au jeu de l’Univers avaient pu disposer de l’enregistrement de ces tirages échelonnés sur 14 milliards d’années, que de tâtonnements, de ratages et d’erreurs dramatiques ils auraient évités en le projetant à rebours du Temps et en découvrant ainsi en toute conjoncture la bonne carte à jouer ! Trop tard ! car pour disposer de la bobine du film, il faut que le tournage ait eu lieu relatant les échecs et le succès au fil des millénaires. Il faut surtout que le tournage soit achevé, or il ne l’est pas ; l’histoire humaine n’est pas terminée. Tout est-il donc déjà joué ? Rien ne peut-il être rejoué ? C’est oublier qu’en raisonnant ainsi je suis prisonnier de l’aliénation temporelle qui fait que, à mes yeux, la fin du film est nécessairement au futur, quelque point Oméga comme l’appelait Teilhard de Chardin. Mais qu’il advienne une septième transition pascale faisant passer quelque “reste d’humanité” du sixième degré d’être au septième degré d’être, au regard de ce reste temporellement désaliéné cet Oméga pourrait tout aussi bien être un Alpha. 

Teilhard a été fasciné sa vie durant par cet Oméga qu’il qualifiait de “christique et cosmique” ; il a cherché maints qualificatifs appropriés, par exemple l’ultrahumain, pour cerner la condition nouvelle de cette personne passant de l’Écosphère de la fraternité universelle à ce que  j’appelle la Téléosphère de la vérité universelle. En effet, en possession de la bobine du film de l’histoire humaine, cette fois totalement  accomplie (en grec téléos) par cette ultime désaliénation, il peut la consulter dans l’un et l’autre sens et saisir comme dans un flash toute son économie d’Alpha en Oméga comme d’Oméga en Alpha. En ce qui concerne l’histoire déroulée d’Alpha en Oméga, Teilhard ne disposait ni des données actuelles de la protophysique sur les premiers instants de l’Univers, ni de celles de la cosmophysique sur le monde sidéral et l’évolution des étoiles, ni de celles de la biophysique sur le codage génétique. Il a cependant génialement anticipé ce qu’il appelait l’unification organique du corps social que réalise sous nos yeux Internet. Mais je ne sais si, en ce qui concerne l’histoire se ré-enroulant d’Oméga vers Alpha, il a perçu que le conquérant du pic inviolé Oméga était en mesure d’agir dans le passé et d’assister ceux qui lui en faisaient la demande en les “guidant vers la vérité tout entière” et en leur “annonçant les choses à venir”(Jn16, 13). 

Mais surtout Teilhard a clairement saisi que l’évolution de l’Univers était selon ses termes un “processus d’amorisation” c’est à dire, tout simplement, une histoire d’amour. J’ai volontairement exclu le mot amour dans mon historique des transitions pascales afin de rester sur le registre scientifique. Mais ces degrés croissants d’être dont j’ai lesté mes poupées russes, tout en les délestant par autolyses successives, sont en fait des degrés d’accord croissant sur des références universelles communes en direction de ce que l’homme de la Noosphère appelle amour et dont il situera la plénitude en Dieu. J’ai essayé d’éclairer les deux métamorphoses de la personne de l’homo sapiens d’abord en personne morale responsable devant un Dieu unique dont toute autorité procède, puis en personne sociale membre d’une fraternité universelle dans le Corps du Christ, et enfin personne métamorphosée et transfigurée,  selon le mot grec  métamorphôthé traduit en latin par transfiguratus, qu’utilisent deux évangélistes pour raconter l’épisode de la Transfiguration du Christ, Alpha et Oméga.  C’est pourquoi je pense que le salut d’un monde dont l’avenir est de plus en plus menacé n’est ni dans le seul acharnement thérapeutique pour prolonger durablement l’Éco-Univers, ni dans l’attente passive d’une fin du monde, mais dans la certitude que l’homme, travaillant à l’achèvement de la connaissance, contribue activement à la conquête du Mont Oméga, 

� Ces essences immatérielles et intemporelles xont de l’ordre du créé comme sont en physique les opérateurs , en arithmétique les idéalités numériques, en philosophie les catégories métaphysiques,  et en théologie les anges






